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Maya tressaillit, son sac de courses à la main. Un homme, un inconnu, était posté devant sa voiture, sur le parking du supermarché. L’individu avait les bras croisés et il semblait l’attendre, elle. Mais pourquoi donc ?
Maya s’approcha à pas prudents, son autre main crispée sur l’anse du siège bébé où dormait son fils Evan.
Maya détailla l’homme. De haute stature, charpenté, il portait un stetson noir dont dépassaient des cheveux châtains ébouriffés par le vent d’automne, un peu trop longs sur la nuque. Il faisait penser à ces dangereux hors-la-loi de l’époque du Far West.
Un frisson d’angoisse parcourut Maya.
Au même instant, l’homme leva la tête et, captant son regard, fit un pas dans sa direction.
Maya faillit faire volte-face pour se réfugier à l’intérieur du magasin. Mais ne se trouvait-elle pas dans la rue principale de Spring Hill, petite ville du Texas où la criminalité avoisinait le taux zéro ?
Rien de fâcheux ne pouvait arriver à Spring Hill.
Cette certitude avait encouragé Maya à venir s’y installer. En quête d’un havre sûr où élever son fils.
S’était-elle trompée ?
Elle lança un regard glacial à l’homme qui s’était permis de s’adosser à sa voiture.
— Bonjour. Que voulez-vous ?
— Mon nom est Slade Becker, indiqua ce dernier, sans répondre à la question.
Il plongea la main dans la poche de sa veste et en sortit ce qui semblait être un portefeuille.
Non. Pas un portefeuille, rectifia Maya intérieurement. Plutôt un insigne.
Maya avança d’un pas supplémentaire pour mieux observer la plaque et son propriétaire. Ce n’était pas un insigne de police habituel. Pourtant, le regard bleu acier de l’homme la scrutait exactement comme l’aurait fait celui d’un flic — de la tête aux pieds, jusqu’à ses confortables chaussures de marche. Puis ce même regard se déplaça vers le siège bébé.
Vers Evan.
La façon dont Maya tenait le siège, ainsi que le bonnet de laine qui recouvrait la tête de son fils, empêchait l’homme de voir le visage d’Evan. Malgré cela, son regard était encore trop intrusif au goût de Maya. Elle changea de position, pour que l’attention de l’homme se détourne de l’enfant.
Ce ne fut pas le cas.
Exerçant sur son bras une douloureuse torsion vers l’arrière, Maya éloigna davantage le siège bébé du champ de vision de l’importun.
— Vous êtes policier, avança-t-elle d’un ton impatient.
C’était une belle journée d’automne, mais elle n’avait plus qu’une envie : se retrouver chez elle.
Le plus loin possible de ce flic aux yeux bleus saisissants.
Quelque chose chez lui la mettait mal à l’aise. Peut-être l’intensité qui émanait de lui. Associée à un physique superbe. C’était le genre d’hommes que Maya voulait éviter, mais qui la fascinait immanquablement.
Elle réprima un soupir exaspéré. Il était hors de question que cet inconnu lui inspire autre chose que de la méfiance. A ce stade de son existence, elle ne cherchait pas à s’engager dans une relation amoureuse, encore moins avec un homme comme celui-là.
— Oui, confirma-t-il. Je suis marshal. Vous n’avez pas été informée de mon arrivée.
Ce n’était pas une question, et il enchaîna :
— Je me rendais chez vous, lorsque j’ai repéré votre voiture sur ce parking.
— Mais pourquoi alliez-vous chez moi ? s’étonna Maya.
Le marshal semblait prêt à répliquer, peut-être pour lui fournir une explication, quand le téléphone de Maya sonna. Les doux accords de la berceuse qui s’élevèrent de l’appareil détonnaient avec la tension ambiante.
Maya avait pris un long congé du cabinet d’avocats où elle travaillait, mais elle se devait de vérifier si l’appel ne provenait pas de son bureau. Elle posa au sol son sac de courses, puis le siège bébé, pour sortir son téléphone du sac passé à son épaule. Mais elle récupéra le siège d’Evan aussi vite que possible.
Le numéro à l’écran était inconnu. Maya préféra quand même décrocher.
— Marshal Saul Warner, annonça aussitôt une voix d’homme à l’autre bout de la ligne.
Becker dut l’entendre, car il précisa :
— C’est mon supérieur…
Maya n’y comprenait plus rien. Pourquoi le supérieur de Slade Becker souhaitait-il lui parler ? Et comment avaient-ils eu son numéro de téléphone ?
— Veuillez m’excuser…, reprit Warner. Une affaire urgente m’a empêché de vous appeler plus tôt. Il se peut que le marshal Slade Becker soit déjà arrivé à Spring Hill.
Maya posa brièvement le regard sur Becker. Il avait repris sa posture contre la voiture, sans doute pour attendre la fin de la conversation.
— Oui, il est avec moi sur le parking du supermarché, confirma Maya. Mais… pourquoi ?
Une brève exclamation lui parvint depuis l’autre bout du fil, comme si la réponse était évidente.
— Eh bien, parce que le FBI a fait appel à nous pour assurer votre protection. Et que le marshal Becker s’est porté volontaire pour assurer cette mission.
La perplexité de Maya grandissait à chaque instant.
— Euh, pourquoi aurais-je besoin de protection ? Et pourquoi le FBI aurait-il fait appel à vous, s’agissant de moi ?
Un bref silence, cette fois, lui répondit. A un mètre d’elle, Slade Becker arquait un sourcil interrogateur.
Maya n’y comprenait plus rien.
— Vous avez sûrement entendu parler des récents kidnappings, demanda le marshal Warner.
Des kidnappings ? Le cœur de Maya se mit à battre plus fort. Elle avait en effet aperçu les gros titres des journaux dans la galerie du supermarché, mentionnant des rapts d’enfants. Mais elle n’avait pas lu les articles.
— Je n’ai pas beaucoup suivi les infos ces derniers jours. Je viens d’adopter un enfant âgé de neuf semaines et…
Se rappelant soudain qui était son interlocuteur, Maya se retint d’énumérer la somme de joies et de défis qu’une nouvelle maman rencontre au quotidien. Elle se contenta d’énoncer sèchement :
— Qui êtes-vous exactement, monsieur ? J’ai bien noté votre nom, mais que me voulez-vous ?
— Je vous l’ai dit. Le FBI a fait appel à nous et le marshal Becker s’est proposé pour assumer personnellement cette mission de protection. En fait, il a insisté. Comme nous tous, le marshal souhaite éviter qu’un autre bébé ne soit enlevé.
La poitrine de Maya se serra brusquement.
— Qu’est-ce qui vous fait penser que quelqu’un veut enlever mon fils ? Sa mère biologique l’a proposé de son plein gré à l’adoption. Et tous les papiers sont en règle. Je sais de quoi je parle, je suis avocate.
Warner marqua une pause.
— Vous n’êtes vraiment pas au courant des événements ?
— Au courant de quels événements ? lança Maya d’une voix presque en colère.
Il y eut une autre pause, plus longue que la précédente.
— Le marshal Becker se chargera de tout vous expliquer.
Sur ces mots, Saul Warner coupa la communication.
La poitrine comprimée par l’angoisse, Maya rempocha son téléphone d’un geste nerveux.
Elle se tourna vers Becker.
— D’après votre supérieur, vous allez m’expliquer ce qui se passe.
Becker scanna les alentours du regard.
— D’accord, mais montons dans votre voiture. Mieux vaut éviter de rester plus longtemps à découvert.
Ses mots glacèrent Maya, mais elle se retint d’obtempérer. Elle répliqua d’un ton sec :
— Je ne monterai dans aucune voiture avec vous ! J’appelle le shérif.
Slade Becker haussa les épaules.
— Le shérif Monroe a été informé de la situation par le FBI, qui lui a faxé mon dossier avec ma photo, ainsi qu’une copie des rapports de police relatifs aux kidnappings. Mais il se peut qu’il n’en ait pas encore saisi toutes les implications.
— Quelles implications ? cria presque Maya, réveillant Evan, qui commença à remuer dans son siège.
Becker lança un nouveau regard autour de lui puis répondit à Maya.
— Au cours des deux derniers jours, deux bébés, deux garçons, ont été enlevés dans les environs de San Antonio.
Maya eut soudain du mal à déglutir.
— Je suis profondément attristée pour leurs familles.
Comme celles-ci devaient souffrir ! songea Maya. Evan ne partageait sa vie que depuis une semaine, mais elle ne pouvait envisager de le perdre.
— Oui, acquiesça Becker.
Une intense émotion pesait dans ce simple mot, nota Maya. Mais Becker redressa aussitôt les épaules, ses sentiments de nouveau dissimulés derrière la façade lisse du représentant de l’ordre.
— Aucun de ces bébés n’a été retrouvé, reprit-il. Du moins, pas encore. Nous devons désormais empêcher que d’autres ne soient enlevés.
Voilà qu’il agitait de nouveau cette menace, songea Maya. Une menace qui n’émanait pas de lui, bien sûr. Slade Becker, en dépit de son air dur et ténébreux, n’était probablement pas un ravisseur.
Probablement pas, insista Maya pour elle-même. Après tout, rien ne prouvait vraiment que Slade Becker était marshal. Peut-être même voulait-il kidnapper Evan par ce stratagème ? s’alarma Maya.
Bon sang, il fallait à tout prix qu’elle parle au shérif !
— Je dois rentrer chez moi, insista-t-elle.
Et passer par le commissariat afin de vérifier les allégations de ce prétendu marshal.
Elle marcha droit vers lui, mais il ne s’écarta pas du véhicule. Elle soutint son regard un long moment avant qu’il n’y consente. Enfouissant son téléphone dans son sac, elle déverrouilla la portière arrière.
— Vous êtes sûre que vous voulez rentrer chez vous ? Seule ? lança Becker.
Pour toute réponse, Maya ouvrit la portière et installa le siège bébé à l’arrière du véhicule. Elle attacha Evan. Ses mains tremblaient. Par bonheur, son fils, lui, s’était rendormi paisiblement. Avec un peu de chance, elle serait chez elle avant qu’il ne réclame son biberon de 14 heures. Même si elle conservait toujours du lait dans son sac, elle préférait nourrir son fils une fois à la maison.
Hors de la présence de cet homme.
— J’ai un système d’alarme, répliqua-t-elle. Et un revolver.
Cette dernière assertion était un mensonge pur et simple, mais Maya nota mentalement de s’en procurer un.
Sur ce, elle jeta le sac de courses à l’arrière de la voiture.
Elle commençait à refermer la portière lorsque Becker fit insidieusement remarquer :
— Les autres familles aussi avaient des systèmes d’alarme.
Cette fois, c’en était trop. Sans lâcher la portière, Maya se retourna d’un bond et fit face à l’inquiétant policier.
— Ecoutez, ces kidnappings semblent beaucoup vous préoccuper, mais je ne vis plus à San Antonio.
— Non, mais votre fils y est né, souligna Becker.
— Et alors ? fit Maya. Plein de bébés sont nés à San Antonio.
Becker hocha la tête.
— Environ vingt-cinq mille chaque année. Votre fils est né le 16 septembre, comme soixante et un autres bébés ce jour-là. Vingt-huit filles et trente-quatre garçons. Parmi ces trente-quatre garçons, douze d’entre eux n’étaient pas de type caucasien. Ce qui ramènerait le nombre de victimes potentielles à vingt-deux, dont deux ont déjà disparu.
La frayeur expédia une bouffée d’adrénaline dans la tête de Maya.
— Vous voulez vraiment dire que quelqu’un veut kidnapper mon bébé ?
— Oui.
L’affolement gagna un peu plus Maya.
Mais elle tenta de se ressaisir. Cette histoire n’avait aucun sens.
— Pourquoi voudrait-on kidnapper Evan ? Ou l’un des autres enfants qui sont nés le même jour que lui ?
Slade Becker poussa un soupir.
— Nous espérions que vous seriez en mesure de nous le dire.
— Je n’en ai pas la moindre idée ! s’écria Maya.
Le volume de sa voix était de nouveau monté de plusieurs octaves et Evan s’agita. Aussi, Maya empoigna le siège bébé et le fit basculer doucement d’avant en arrière, berçant l’enfant.
— Mais si vous avez raison, si vos calculs s’avèrent justes, il reste vingt bébés.
Elle s’efforçait de retrouver un ton calme.
— Vingt, répéta-t-elle. Donc, pourquoi voudrait-on s’en prendre à mon fils ? Pourquoi vous n’offrez pas vos services aux dix-neuf autres familles ?
Becker suivait du regard une berline vert foncé qui passait lentement devant le parking.
— Parce que, parmi les soixante-deux bébés nés ce jour-là, seuls quatre ont été placés à l’adoption. Une fille. Et trois garçons.
Le cœur de Maya sombra dans sa poitrine. Elle ne voulait rien entendre de plus. Mais elle ne pouvait que rester figée là, en tentant de rassembler ses forces pour affronter la suite.
Celle-ci ne tarda pas à venir.
— Les bébés kidnappés sont deux de ces trois garçons.
Les paroles de Becker étaient à peine audibles derrière les battements frénétiques du pouls de Maya à ses oreilles.
— Votre fils, Evan, est le dernier sur la liste.
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Parce qu’elle semblait sur le point de perdre connaissance, Slade saisit Maya Ellison par le bras et la força à s’asseoir sur le siège conducteur de sa voiture. Les mains de la jeune femme tremblaient fort et sa respiration était oppressée. De toute évidence, elle n’était pas en état de conduire, du moins pas pour le moment.
— Evan est le dernier sur la liste, répéta Maya Ellison, d’une voix soudain éteinte.
Ses joues au blush naturel s’étaient elles aussi vidées de toute couleur.
Elle pressa ses doigts sur ses lèvres tremblantes, un long gémissement d’impuissance vibrant dans sa poitrine.
— Oh ! Seigneur. Ça ne peut pas être vrai.
Slade se sentait toujours démuni face à une femme en détresse. Une faiblesse qu’il mettait sur le compte d’une enfance passée à l’orphelinat de Rocky Creek. Un enfer où les gamins sans défense, en quête de protection, étaient légion. Or lui avait toujours su se servir de ses poings.
Malgré son envie d’apaiser les craintes de Maya Ellison, il était impératif qu’elle mesure la gravité de la situation. Qu’elle comprenne à quel point elle avait besoin de lui pour assurer sa protection. Une mission qu’il entendait assumer personnellement. Celle-ci lui revenait de droit. Et de plus d’une façon.
— Poussez-vous un peu, lui intima-t-il.
Elle leva vers lui des yeux interrogateurs. Des yeux noisette, mais pas d’une couleur ordinaire. Plutôt celle d’un bon whisky malté. Offrant un ravissant contraste avec la masse de boucles auburn qui auréolait son visage.
— Pourquoi ? demanda-t-elle.
Elle lança un regard circulaire autour du parking, détaillant suspicieusement chaque véhicule. Puis elle scruta la circulation sur la rue principale.
Slade lui répondit :
— Parce que je préfère éviter de rester à découvert, dans l’hypothèse où le ravisseur déciderait de s’en prendre à ce gosse, assis sur le siège arrière.
Maya Ellison hocha la tête. Mais ne bougea pas. Elle dévisagea Slade un moment, puis demanda :
— Pourquoi je vous ferais confiance ?
Bonne question, sauf qu’il ne pouvait pas lui en fournir la véritable réponse. Il ne pouvait pas lui révéler ce qui avait motivé son désir d’assurer cette mission.
— Parce que vous n’avez pas le choix, préféra-t-il répliquer. J’ai déjà traqué des ravisseurs par le passé, j’ai l’expérience requise pour faire face à ce genre de situation.
D’une légère poussée sur le bras, il voulut l’inciter à se glisser vers le siège passager, mais elle demeura immobile.
Une part de lui admirait la méfiance de cette femme — le doute et la circonspection pouvaient se révéler salutaires dans certaines situations.
Néanmoins, il insista :
— Vous ignorez à quel point ce criminel est dangereux. Il a violemment agressé la mère adoptive du deuxième bébé dans le but de lui arracher son enfant.
La crainte écarquilla les yeux de Maya Ellison. Mais elle secoua la tête. Sans prononcer un mot, elle enfouit sa main dans son sac. Allait-elle brandir l’arme qu’elle avait affirmé posséder ? s’interrogea Slade. En tout cas, si elle détenait vraiment un revolver, son dossier ne mentionnait aucun port d’arme l’y autorisant.
Mais ce fut son téléphone que Maya fit surgir du sac. Elle le manipula avec nervosité, puis enfonça la touche d’appel.
— Bonjour, shérif. Maya Ellison à l’appareil.
Une voix masculine répondit à l’autre bout du fil, nota Slade. Maya Ellison ne bluffait pas.
— Je suis sur le parking du supermarché, continua-t-elle. J’y ai été abordée par un certain marshal Becker et…
Elle s’interrompit, certainement pour laisser parler le shérif, songea Slade. Malheureusement, il ne pouvait entendre ce que celui-ci disait à Maya Ellison.
En attendant, Slade lança un coup d’œil vers le siège bébé. Il ne voyait pas l’enfant, que sa mère avait installé face au dossier du siège arrière. Pour mieux y parvenir, il se pencha légèrement sur le côté.
Le nourrisson avait la tête recouverte d’un bonnet et le corps emmitouflé jusqu’au menton dans une épaisse couverture bleue. Les yeux clos, il dormait à poings fermés, sa bouche arrondie comme s’il tétait un biberon invisible.
Maya Ellison reprit la parole.
— Je vois, dit-elle à l’adresse de son interlocuteur.
Ce faisant, elle attrapa Slade par la manche de sa veste et tira dessus d’un coup sec.
Dans ses yeux, où étincelait la méfiance, se lisait une question sans équivoque :
Que diable faites-vous, à fixer mon bébé avec cette insistance ?
Slade cessa instantanément. Son premier objectif était de convaincre Maya Ellison d’accepter son aide. Car elle ne mesurait pas encore à quel point celle-ci allait lui être indispensable.
— Oui, acquiesça-t-elle, poursuivant sa conversation téléphonique. Il mesure environ un mètre quatre-vingt-deux. Cheveux châtains. Yeux bleu foncé.
Elle s’interrompit à nouveau.
— C’est cela. Aucun signe distinctif apparent. Non, je ne vois pas de tatouage.
— Un mètre quatre-vingt-trois, rectifia Slade dans sa barbe. Et j’ai bien un tatouage. Mais à moins de me déshabiller, vous ne le découvrirez pas.
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